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G'est de Dieppe que nous daterons,aujourd'hui,
notre chronique de chaque quinzaine, et nous
n'avons, pour lui donner une couleur toute ma¬
ritime, qu'ä regarder devant nous. Quel tableau
merveilleux et grandiose dont l'oeil ne se lasse
Jamals !... La mer dans toute son iminensite, en-
yeloppee dans une espece de brume, avec des pe-
pits voiliers qui sont tres mobliles et semblent
dormir. La mer est au grand calme aujourd'hui.
Qui sait? eile sera peut-etre demain deebainee
et furieuse. Nous avons trouve une charmante
petite Installation dans la rüe Aguado, ayant

pourhorizon,devantnous,desSquares de feuillage,
de lamarin et de fleurs, des pelouses de verdure,
le Casino, si aerien et si transparent que la lu-
miere filtre ä travers comme dans un conte de
fees, et la pieine mer dans toute son etendue.
G'est tellement beau que nous osons ä peine re¬
garder et contempler en ecrivant ce courrier,
carnous resterions des beures entieres absorbee
dans une contempiation admirative et nous ne
pourriöns pas causer avec vous.

Nous arrivons ä Dieppe quand toul est accompli,
les courses et les regates. Et Dieppe n'en est pas
moins brillant ni moins anime. Les fetes du Ca¬
sino ne sont pas encore terminees. Tout.est ä peu
pres louc pour le mois de septembre et la saison
se prolongera jusqu'au mois d'oetobre.

II y avait quatre ans que nous n'etions yenue ä
Dieppe, et ch n'est pas sans une emotion pro-
fonde que nous avons revu celte vieille cite diep-
poise, qui a toutes nos sympathies, parce que
nous y avons laisse des Souvenirs et des arnis.
Quelle difference avec Trouville ! Jl n'y a aueuns
points de comparaison ä etablir. Dieppe a une
plage splendide, une mer immense, tandis que
Trouville est resserre d'im cöte par les Roches-
Noires et de l'autre par le semblant de jetee de
Deauville. Dieppe a une longue et vaste terrasse
abritee et sablee, oüse promenent toutes les ele-
gances de la mode fantaisiste, ni plus ni moins
comme autrefois les belles marquises du tempsde
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Louis XIV etalaient leur longue traine dans le parc
deVersailles,tandisqueTrouville ;i 'des planchers,
comme au theätre. II n'est doncpas etonnar.t que
les actrices de la vie y soient montees pour s'y
produire et s'y mettre en evidence.

Dieppe a un ver.table port, marcliand et mari¬
time. On s'y embarque pour l'Angleterre. Trou-
ville accomplit tout simplement la traversee du
Havre, Irois ou quatre brasses, pas plus. Dieppe
a un vieux chäteau perche sur la falaise, dont il
reste une partie du donjon. L'une des vieilles
portes qui separe ie mur de la ville existe encore.
Elle est tres curieuse ä examiner. Combien d'in-
souciants passentsous cette porte pour aller place
du Tbiätre,sans se rappeler toutes les splendeurs
que cesruines historiques evoqueni.

On attribue la construetion de ce chäteau ä
Charles VII. II etait anciennement couvert par
une c-tadelle qui b tlait la C3mpagne, au moyen
de forts bastions et de terrasses fraisees dont on
voit encore les traces, G'est au bas de ces ruiues
qu'est situee la'jolie valleede Caudecotte.

Mais l'origine de Dieppe est bien autrement
ancienne, car eile remonte ä Charlemagoe. Le
pays de Caux, oü Dieppe est situe, n'etait avant
Clo-sis qu'une Taste foret da \s laquelle etaient
enclavees les forets d'Evroy, d'Arques, du Eriet,
de Brayet d'Eu, qui existent encore aujourd'hui.
Les Romains avaient fait construireä une lieue et
demie, pres de la mer, un fort auquel ils don->
nerent -le nom d'Arclanum, aujourd'hui Arques,
nom qui servit a designer tout ä la fois la ville,
le chäteau et la foret.

Clo'.ahe, un des üls de Glovis, voulant se re-
tirer dans ce fort et craignant d'elre surpris au
milieu de ces bois sauvages, arreta sa marche et,
pour editier plus facilement son camp, fit abattre
une quantite d'arbres. Get endroit prit plus tard le
nom de Bellencombreet devint un bourg qui
existe encore. Le port de Dieppe se divisait au-
trefois en deux parties : le port de l'Est et le port
de TOuest. G'est du premier que ie Polkl a tire
son nom. Le Pollet communique ä la ville par
un pont et cette Separation suffit pour que le
Pollet ait conserve sa physionomie typique et
caracteristique. Les pecheurs sont resles les ma-
rins du Pollet, tels qu'ils etaient autrefois et tels
qu'ils seront toujours. Ils sont fiers de n'avoir pas
degenere et d'avoir conserve la purele et 5'inte-
grite de leurs aieux. (^e sont de braves coeurs et
des courageux, croyant en Dien et au delä de la
mort, car ils risquent leur vie en sachant qu'une
vie meilleure les attend s'ils fönt leur devoir et
s'ils restent d'honnetes gans. Les Polletais
ont encore le meme coslanie qn'ils porlaient
du temps de Louis XIV. Ils sont jambes nues,

avec une espece de vareuso en laine brune;
pour coiffure, ils ont le bonnet de coton du roi
d'Yvetot ä rayuresblanch.es, bleues ou ronges.
Les Polletaises ont une cotte plus longue, avec
une yeste sans manches et le bonnet de co¬
ton comme leurs maris. Ges moeurs, simples et
primitives, "sont des plus touchantes. Blies re-
posent l'esprit et le coeur de toutes les aspirations
vaniteuses et egoi'stes des grandes vi!les et des
ingratitudes qu'on y seme ä chaque pas. II y a
quatre ans, nous eprouvions unveritable bonheur
ä aller au Pollet, causer avec quelques-uus de
ces braves pecheurs, qui etaient devenus aulant
d'ainis Nous etions de la famille pour ainsi dire,
nous savions leurs joies et leurs peines, les gains
de la peche, les d6saslres, les retours inesperes,
les absences eternelles de ceux qui ne revien-
dront jamais. Les retrouverons-nous encore?
Nous arrivons a Dieppe. Nous ne savons rien des
merveilles de la Terrasse, desembeilissemenfsdc
la ville et du port, pas plus que de ceux du Pollet.
Esperons que nous le retrouverons le meme', tel
que nousTavons connu et tel que nous l'avons
aime.

Le prineipal commerce de la ville de Dieppe est
la peche et le travail de l'ivoire. Les Dieppois
sont reputes pour les premiers artistes du monde
et ils le meritent ä tous egards, car ils execuleut
de veritables chefs-d'oeuvre et ils reproduisent
avec une exaetitude admirable les Raphael, les
Rubens et les Michel Ange. Les Prussiens, qui
avaient envahi Dieppe par droit de conquete, ont
emportö helas bien des merveilles que nous ne
reverrons jamais, ä moins que nous u'allions les
leur reprendre. Dieu nous donnera-t-il cette force
et cette puissance?

Apres avoir eu la royaute de la mer et compte
avec Louis XIV, Dieppe reprit une influence toute
princiere et toulft aristoeraliquesous le patronage
de Son Altesse Royale Mme la duehesse de Berry.
Toutce que la France possedaitde familles titres
s'y donnait rendez-vous. La duchesse de Berry
attirait tout ä eile par sa gräce, sa bonte et le
charme de son esprit. Elle elsit princesse tout
autant qu'elle etait femme. II suffit de*prononcer
son noma Dieppe pour evoquer mille Souvenirs
d'affectueuse reconnaissance.Tous les i'ieux ma¬
telots se souviennent d'ell'e, de la bonne prin¬
cesse, et quand ils parlent de Mme la duchfsse de
Berry ils ötent leur bonnet de laino, avec un pro-
fond regret et essuient de grosses larmes qui
tombent de leurs yeux.

— G'etait le bon temps alors, s'ecrient-ils avec
tristesse. La France n'etait pas demembree, nous
n'avions pas concede FAlsace et la Lorraine.
Nc'us n'etions pas Obligos de pay'er cinq milliards
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ä ja Prusse ot notre pavillon etait le pre-
mier. Voilä oü nousont amenes les revolutions de
1830, de 1848 et de 1870, ä appauvrir et ä desunir
notre malheureux pays.

L'uu d'eux me disait hier : « Le bpn Dieu ne
m'apas protege, sans quoi il m'aurait pris avant
tout cela. Mais la bonne duchesse n'a rien vu,
eile est partie ä temps. »

Onmontre encore la tnaison oü la duchesse de
Berry a habite avant que Dieppe ne füt ce qu'il
estaujourd'hi et on afaitincruster dansla pierre
latrace des premiers pas de Mademo seile de France.
Est-ce parce quela ville de Dieppe se sonvi^nt et
n'est pas ingrate que M. Thiers a choisi de prefe-
rence Trouville, oü Louis-Philippe s'est embarque
eu 1848 et l'impöratrbe Eugenie en 1870?

Dieppe eüt <§le plus grandiose que Trouville
pour le va-et-vient du monde officiel, mais bien
certainement la societe n'eüt pas ete la möme.
Le dimanche des courses, Dieppe avait la meme
cohue et la meme foule qu'ä Trouville. On ne
pouvait plus se loger, les hö'.eliers et les cochers
faisaient la loi. Maintenant tout est rentre ä peu
pres dans l'ordre habituel et Dieppe est toujours
aussi encombre d'un autre grand monde. Nous
nereviendronspas sur les courses de Dieppe, qui
sont aecomplies, mais nous allons nous enquerir
des plus jolies toilettes pour vous les decrire.
Ce qui nous efonne c'est que M. Eugene Chapus,
qui suit tous les mouvements du monde elegant,
n ait pas parle de toutes ces toilettes dieppoises
dans sa derniere chronique du Sport.

Le soir de cettejournee des courses il y a eu
grande föte au Casino, embrasement des falaises
et du vieux chäteau de Dieppe, illumination de
la plage et feu d'artiflce.

Nous nous souvenons avoir vu, il y a quatre
ans, le vieux chäteau eclaire par des feux de
Bengale et par la lumiere eleclrique. C'ötait fee-
rique et diabolique tout ä la fois, car il courait de
grandes ornbres sur les remparts et sur les tou-
relles. L'effet etait saisissantetterrifiani:. Quelles
etaient ces ombres?.... D'oü sortaient-elles?—
M. Darche, le directeur du Casino depuis plusieurs
annees, est un habile metteur errscene, qui sait
ä la fois captiver les yeux et l'esprit.

Tous les meilleurs artisies passent par Dieppe,
ety fönt une etape. CWefroy, le harpiste aux
cordes divines, l'auleur des PerUs de la nuit, a
dorme concert le soir oü nous arrivions äDieppe.
Unjourplus tötet nousl'applaudissions. Braseur
joue en ce moment, au theätre de Dieppe, tous len
succes de soh repertoire, et la Carlotta Patti et
Mlle Reine, de l'Opöra-Comique, ont chante au
Casino dans la premiere quinzaine du mois
d'aoüt. Nous n'j etions pas, mais nous trouvons

dans la Gaztite des Bains, qui est bien plus rose
encore que notre chere petite Gazette, puisqu'elle
est imprimee sur papier rose, le compte rendu de
cetle soiree musicale.

Sous la signature de XXX se cache probable-
mentun chroniqueur competent et experimentöj
qui nous permettra de reproduire les lignes bien-
veillantes qu'il a consacrees ä Mlle Reine, ä la-
quelle nous portons un interöt tout parüculier :

« Mlle Reine -• die il — a su trausporter son
audiloire en restant simple et naturelle, en chan-
tant avec art sans doute, mais en se gardant bien
de faire executer ä sa voixsilimpide et si sympa-
thique des lours de force pouvant la surmener^
Bravo... mademoiselle, restez danscelte voie;G'est
la bonne !

» Avant la delieieüse .romance des Noces de
Figaro, Mlle Reine avait detaille, avec un tres bon
sentiment musical, Tair des Dragons de Vitlars t
« II m Jaime !. . »

» Apres l'ovatation qui lui a ete faite, ä la suite
desou deuxieme morceau, eile a dit avec une rare
finesse une petillante chanson, dont j'ignorele
titre, mais qui a paru plaire aux audilcurs, si j'en
juge par les bravos qui out eclate de toutes
parts.

» Mlle Reine a recueilli, outre de nombreux
■applaudissements, beaueoup debouquets. J'ai vu
le moment oü eile aliait disparaitre sous les
fleurs.»

Teile est Popinion du critique musical de la
Gazette des Bains. Et ce qui prouve qu'elle est
meritee, c'est que les Dieppois ont demande ä
l'unanimite d'entendre une seconde fois Mlle
Reine, qui a du rester ä Dieppe pour les satisfaire
et organiser un concert qui füt digne de leur bien-
veillance toute sympathique.

Ce concert doit avoir lieu vendredi 30 aoüt.
Nous ne pouvons en rendre compte que dans le
numero du 15 septembre ; mais nous l'avons ap~
plaudie le vendredi precedent dans le concert
donne au proflt des pauvres de Dieppe. et qui a
ete des plus brillanls et des plus fruetueux. Les
dames patronnessesavaient ete choisies parmi les
baigneuses les plus influentes comme posüion
et comme elegance.

Gitons, en premiere ligne, Mme Weisse, riche
et belle Americaine, dont la bourse s'ouvre sans
cesse en faveur des malheureux, et qui sait don-
ner avec cette gräce charmante qui double, son
bienfait.

It y avait de jolies toilettes, pour la pluparl
simples et de bon goüt. Tres peu d'excentrites.
Les toilettes tapageuses sont ä Trouville. Les
chapeaux nous ont paru d'autant plus nouveaux,
qu'ä Bagnoles on n'en porle ja mais, ä moins qu'on
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n'aille en excursion. Ils sont poses lies en arriere
et decouvrent entierement le front, ce (qui donne
un pelit air tant soit peu tapageur et provocant
aux plus innocents visages.

I s s'appellent indifferemment: Jean-Bart, Ru¬
bens et Rabagas. Le bord est releve tout autour.
II y a encore le Greuze, le P< nier Watteau, le
Ciarisse Harlowe et le Bolivard.

Le ealon des fetes etait habilement decore et
encombre de üeurs. Ou M. Darche, le direcleur
du Casino, trouve-l-il laut de fleurs variees et
charmantes?... Dieppe n'est donepas seulemeut
la Reine des rntrs, eile est encore la Reine d s
fleurs. Lepays de Caux est si fertüe!

Mlle Reine a encore ete" couverte de fleurs, ainsi
que Mrne Cellini, contalrice de la Scala ä Milan.

Mlle Heine avait une jolie loilette quiluiseyait
ä ravir, un pastiche Louis XV, tres reussi.

Le concert a debute par louverture ftObdron
de Weber, executee par l'orchestre des bains,
sous la direction de M. Placet, avec le rneme
talent d'ensemhle qu'on applaudit cbaque jour.

M. Fronty a chante ensuite l'hymne des^ik-
meaux, de Faure, avec aecompagnement de
piano et d'orgue.

L'Äragonvaise du Domino noir aeleenlevee par
Mlle Reine, avec une grande autorite musicale et
une extreme flexibilite de voix. Cbaque vocalise
est un trille de fauvette. II est impnssible de
mieux dire et d'etre plus charmante que la jolie
pensionnaire de l'Opera-Comique.

M. F. Lamoury, bien connu des- abonnes du
Casino, comine premier violoniste, a execute un
Adagio et final de concert deMendeisohn. Leviolon
de M. Lamoury a des reminiscences du violon
d'Alard. C'estla mörne purete classque, le meme
fini et le meme sentiment.

L'air des « Bijoux» de Faust, chante par Mme
Cellini, a ete tres applaudi. Chaque'fois qu'on
entend cet air, on se souvient de Mme Miolan et
de laMarguerite des Marguerites.

Le grandair de la Mueite de Partie', chante par
MM Roussel et Fronty, a mis de nouveau en
evidence cette belle et savante musique d'Auber,
que M. Jules S'moa ne sait pas apprecier.

Mlle Reine s'estfait appiaudir, une seconde fois
dans la « Limonienne, » originale composi-
tion de Fauteurdes Bluets, M. J. Cok~ e

Nous avons du en ce moment quutcr le con¬
cert. II y avait tant de monde que la chäieur etait
suffocante

II s'csttermine par le grand air du quatrieme
acte de la Ju'.vi, chante par M. Roussel, du
Grand-Opera, et par VAve Maria, avec aecompa¬
gnement de violon-solo et orchestre, chante
par Mine Cellini.

Si le public a ete saüsfait de cette solennilc
musicale, les pauvres l'auront b6nie, car eile ap-
porte un peu de soulagement a leurs miseres.

La charite est tres puissante ä Dieppe, et se
propagede plusen plus.

M. Marbeau y a organise une Creche que les
Anglais visitent comme Crdche modele qu'elle est,*
G'est une des mieux organisi§eset des mieux cora-
prises qui existent.

Et voiei qu'une genereuse famille dieppoise
vient de inettre ä la dispositiun des soeurs de
Saint-Vincent-de-Paule une somme de quaranie
milhfrancs, que les bonnes soeurs vont employer
äun Orphelinat de jeunes garcons. Dejäles soaurs
de Dieppe dirigent avec des soins maternels cette
jolie Creche dont nous venons de parier; un or¬
phelinat oü les petites Alles, privees leurs parents,
trouvent un asile qui remplace pour elles la. fa¬
mille ;

Un ouvroir externe oü les jeunes ülles päuvres
reeoivent avec Finstruction des lecons decouture,

Et des fourneaux cconomi jues oü la classe
ouvriere trouve une nourriture seine et abondante,
ä un bon marche excessif.

Dieppe donne donc l'exemple aux autres villes
normändes.

Pourquoi Trouville qui se ruine en ovationsof-
ficielles, n'enfait-il pas aulant ?...

Les excursions aux environs de Dieppe sont
des plus interessantes! et des plus pittoresques ä
aecomplir. La foret d'Arques et les ruines du
chäteau d'Arques altirenl tous les touristes, et
nous serons du nombre.

Nous avons etö a Arques, il y a quatre ans,
mais on ne revoit Jamals les memes sites avec
les memes ysux et la memo admiration.

Nous ironsaussi ä Pourville, autrefois Port-Vülc,
äl'embouchure de la Scie, qu'on passe sur un
pont.

Ce fut ä Port-Ville que debarqua,en 1305, Jac--
quesMoloy, grand maitre des Templiers, lorsqu'il
revint d'Orient pout mourir sur un bücher. Non
loin du port sont les ruines d'une vieille eglise
dont il ne reste plus que des murs degrades. Au-
jourd'hui, Pourvil'e oppose une rivalite ä la jolie
petite plage de Puits, oü M. Alexandre Dumas
Als a plante sa tente marilime. Pourville possede
une celebrite culinaire. M. Paul Graff, qui pour-
rait fournir plus d'un menu ä notre ami Je baron
Brisse.

Une colonie artistique s'est etablie ä Pourville
dansle confortabie hötel du Vatel pourvillais. On
parle du Casino. Nous verrons bien.

En attendant, on va chez Paul Graff manger
des equilles a la Robgrt le DiaMe et de la galelte
qui surpasse, comme feuillete etcomme moelleux,
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l'ancienne galette du Gymnase. Gelte colonie ar-
listique se compose de M. Fernand Allard et de
sa charmante sceur, M!le Lucie ; de la jolie Mme
Graux, la semillante compagne da moderne Ben-
venülö; de M. Landry, l'architecte createur des
plus beaux hötels du nouveau Paris, et de M.Alexis
Pigooux, le paysagiste martime, qui est en tour-
nee surles cötes normandes, pour en reproduire
les plus merveilleux aspects.

Pourville est la premiere promenade qu'sccom-
plissent les baigneurs. Onquittela ville de I ieppe
par le faubourg La Baire. G'est le vieux Dieppe
oü s'assirent autrefois les premieres maisons des
pecheurs. On se trouve blmvite dans im sentier
ombrage oppele le chemin [du Preche. ä cause
d'un ancien preche eleve" par les protestants.
apres TEdit de Nantes. Puis on arrive en pleine
campagne.

D'un cöte, rimmensite" de la mer; de Fautre,
des rangees de collines. Le paysage rappeile loute
la poesie verdoyante et agreste de l'Ecosse et de
r'Irlande.

Les legendes normandes affirment que Pour-
ville etait fatal aux personnages qui vou-
laient du mal ä la cite dieppoise, et Fune d'elles
raconte que la duchesse de Longueville, l'herome
de la Fronde, s'etant enfermee dans le chäleau de
Dieppe, dont le gouverneur lui avait livre les
clfe, ne voulaitrien moins que bombarderla ville
et la raser completement.

Mais les Dieppois r'eussirent a efl'rayer la du¬
chesse en ^allumant des fagots dans toutes les
rues, et en plaeant des lanternes ä chaque mai-
sen, pour lui faire croire que la ville veillait en
armes et i e pieparait ä une grande fesistance. Ce
stratagene reussit. La duchesse, au comble de
i'efl'roi, sesauva ä pied avec ses domestiques, et,
dans sa fuite preeipitee, tomba dans l'eau ä la
descente du chemin qui conduit au village. On
Ten retira toute tremblanie et on la conduisit
dans la maison du eure Letellier. Le bon eure fit
apporter tout son bois pour la rechauffer et donna
son eidre ä boire ä ses gens jusqu'au point du
jour.

En reconnaissance, eile lui assigna une pension
de deux cents livres, avec la permissien de pren-
dre chaque annee deux cents fagots daus le bois
FHautot.

On fevient ä Dieppe, en quittant Pourvillc, par
im autre chemin et par les frais ombrages du
petit Appeville. Ge mot Appeville signifie village
des pomrnes. Appel signifie pomme en allemand, et
des villagoois descendants des Germains saxons
prononcent encore Appleville.

Un lunnelde 1,800 metres conduit ä Dieppe les
e'Bivx de la vallee; ocuVre grandiose entreprise, il

y a 1rois cents ans, par un homme du pe-üple
nomme Tourta'n, qui mourut en prison et insol-
vable, comme tous les inventeurs.

Nous vous parlerons d'Arques et de Puys dans
noire courrier du 15 septembre. Puys a pour nous
un attrait tout personne! et tout affectueux. Quand
nous y allämes pour la premiere fois, il y a envi-
ron onze ans, cette petite plage du Puys etait
toute deserte et presque iguoree. Elle nous ap-
parut charmante, avec son sable fin et dore, et ses
petits chemins creux surcharges de pommiers et
de verdure arrivanl ä quelques pas de la mer, Le
camp de Cesar, (un souvenir authentique et his-
torique) surplombait ce petit nid mari'ime et lui
servait de falaise. On etait surpris de cette grande
solitude et de ce calme profond relativement ä
Dieppe.

Comme on serait bien ici ! se disait-on. G'est
ce que M. Alexandre Dumas fils a pense, car il est
devenu, pour ainsi dire, le seigneur de cette ver¬
doyante petite plage qu'il illustre de sa reputation
europeenne.

Quand nous reverrons le Puys, le reconnai-
trons-nous, s'il est vrai que M. Dumas fils ait peu-
ple la falaise de villas et de petits chäteaux ? Mais
nous irons pour sür serrer la main de l'ami aima-
ble dont nous avons toujours suivi les succes avec
un ventable bonheur, et que nous sommes toute
fiere d'avoir connu alors qu'il debutait dans la
carriere litteraire et qu'il ecrivait son ronian de
la Dame aux Camilias.

Et Bagnoles?... Nous en sommes löin ; mais
notre pensee retourne en arriere pour se souvenir
des amis qu'elle y a laisses et de ceux qui
sont partis. La derniere quinzaine que nous' y
avons passee a ete bien certainemeDt la plus ai-
mable et la plus charmante, comme entourage,
comme relations et comme excursions. En com-
pagnie de M. et Mme de la Charbonnerie, de Mme
de la Broige et de sa fille ; de Mme de Torbechet,
de MWe GabrielleBourgeois, fille de M. Bourgeois,
lieutenant-colonel du genie; de M. le baron de
Komain, secrelaire general de la Mayenne, et de
M. le comte de Brie, nous avons ete ä Canonges,
ä Hauteville et aux grottes de Villiers, pecher des
ecrevisses. Vous connaissez Canonges et Haute¬
ville, dont nous avons fait la descriplion, ainsi
que les grottes de Villiers, si sauvages et si pitto-
resques. M. le marquis de Hauteville, presddent
du comite agricole de la Mayenne, nous a fait les
honneurs de son chäleau avec une amabilite toute
courtoise, et nous a otfert un lunch au Champa¬
gne. Ses ecuries et sa sellerie sont tres remarqua-
bles. De laterrasse du chäteau on jouit d'un pa~
norama splendide.

Quant k mes compagnons de route, je tiens ä
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vous les presenler, pour vous prouver combien
je dois remercier le hasard de ine les avoir fait
connaitre. M. et Mine de la Charbonnerie sont la
simplicile et la bienveillance rnömes. Mme de la
Charbonnerie realise le type de le. verlu aimable,
qui nevoit jamais le mal parce qu'elle ne l'a pas
commis Mrne de la Boise et sa fille, deux vraies
Parisiennes, ont toutes les allures elegantes de
femtnes du monde qu'elles-sont. Tout leur sied,
parce qu'elles ont une tournure svelte et gra-
cieuse. Elles etaient en grand deuil, et, par con-
sequenl, leürs toileltcs etaient tres restreintes;
rnais elles avaient le cachet d'uue bonne faiseuse
de Paris, Mme Fantt. Leurs chapeaux venaient
de chez Liebel; leurs ombrelles de chez Cazal.
II est impossible d'6tre plus Parisienne, n'est-ce
pas ? L/hiver, elles habitent Paris, et l'ete, le ra-
vissant chäteaude Gault, ä Saint-Pierre-sur-Dives,
Nous rions encore de l'etonnement que causa ä
Bagnoles la facon tant soit peu spontanes avec
laquelle elles avaient suspendu leur ombrelle ä
leur ceinture par une chainette d'argent; on n'en
revenait pas, on se poussait pour mieux voir; si
on eüt ose, on aurait touche 1 ombrelle et la chai¬
nette. G'est qu'ä Bagnoles tout estetonnement du
moment qu'on sort de la robe de percale.

Mme de Torbechet est une chätelaine dans loute
l'acception du mot. Elle est line, elegante et d'une
distinetion parfaite. Elle a Je type d'une Vernon
et rappeile la plus flere des crealions aristoerati-
tiques d'Alfred de Dreux.

Mlie Gabrielle Bourgeois a dix-huit ans. Elle a
la modestie et le charrne d'une jeuneflile bien eie-
vee. Des cheveux dores äla Rubens, frisantnatu-
reilement, et tellement epais que son cbignon,
qui est naturel, parait exagere. Des yeux noirs
avec de longs eils ombres, la fraicheur de son äge,
un petit cbapeau Jean Bart, ä bords releves, per-
che tres en andere sur le cbignon Rubens, et des
toilettes blanches avec desrubans ponceau..

M. le baron de Romain, secretaire general de la
Mayenne, est des plus aimables et des plus dis-
tingues. II a de l'esprit ä en revendre ä Figaro,
mais de l'esprit de bonne compagnie; ses reparlies
sont autant d'etincelles. II s'est battu braveruent
dans cette fatale guerre contre la Prusse, et il mon-
tait aveebeauedup d'elegance un alezan qui a fait
la campagne avec lui. Le baron de Romain etait
venu ä Bagnoles pour se reposer de la vie offi-
cielle, et le sejour de Bagnoles lui a paru si court
qu'il ne l'eüt certes pas quitte, s'il n'eüt ete ap-
pele ä Laval pour presider le tirage au sort.

Quant au comte de Dree, c'est un cbälelain
cosmopolite : tantot ä Paria, tantöt dans le depar-
tement de la Manche, oü sont ses proprietes, tan¬
töt en Angleterre, en Orient, en Chine. II a beau-

coup voyage et sa conversation est des plus int6-
ressantes.C'est unfantaisiste dans toute l'acception
du mot, et il raconte avec une originalite toute
piquante. Grand chasseur, car il a tue cet hiver
vingt sungliers dans la foret d'Andaine, en com¬
pagnie de M. de la Broise, dont il etait Phöte au
chäteau de La Mothe. II nous a dit l'histoire d'un
vieux cerfquipeut bien etre une legende. Ge vieux
cerf est connu de tous les chasseurs. II est impre-
na-ble; il entraine les meutes, il fait perdre la
piste, il desorganise tout. Les chasseurs ne s'y
trompent jamais : « Rabagas a passe par ici! » s'e-
crient-ils. llabagas, e'est le vieux cerf. Avant la
guerre il avait un autre com. Rabagas est me-
chant et haineux. Cet hiver, il s'es< ru6 sur un
cavalier qui s'etait aventure dans laforet, a 6ven-
tre son chevaL, et aurait tue infailiiblement le mal-
heureux chasseur, si les piqueurs et les autres
chasseurs n'e taient aecourus ä son secours. Raba¬
gas a pris la fuite, bien'entendu, et n'a pas 6te
atteint.

Avec de tels amis le temps a passe bien vite.
Et les promenades au clair de lune, dans le bois
de sapins; et les longues causeries sur la terrasse,
oü tout Bagnoles passai t comme un panorama
anime, et les soirees au salon? .... Tous ces Sou¬
venirs cbarmauts et aimables sont dejä si loin de
nous, mais non effaces de notrecoeur !

Parmi nos excursions de Bagnoles, mention-
nons aussi celle que nous avons faite äu
chäteau deBeauvain, ä M. l'abbe Croquet, qui
a la gracieusete de quitter son chäteau tous les
dimanches et tous Jes jours de föte pour venir
dire la messe äla cbapelle de Bagnoles. M. l'abbe
Croquet a soixante-'dix-neuf ans, il en parait tout
au plus soixante, c'est un chene. II est grand,
droit, robuste. Sa physionomie respire la bonte,
l'indulgence et la sante. Ii est tres gai, tres cau-
seur. II ensait bien long sur tout ce quil'entoure,
sur les vanites de ceux-ci et les pretenlions de
ceux-lä. Son pelit chäteau est son ceuvre. II en est
fier, il a raison. C'etait une maison; il a misun
pignon par-ci, une tourelle par-lä; il a edifie deux
pavillons, une chapelle; la maison est devenue le
corps principal du chäteau, et toutautour se sont
eleves des poivrieres, des machicoulis, presque
des remparts. Aujourd'hui, le chäteau de Beau-
vain est de style gothique et moyen-äge, orne-
mente de bas-reliefs executes d'apres l'inspiration
artistique elreconnaissante de M. l'abbe Croquet,
qui n'a edilie ce chäteau que pour le laisser apres
sa mort au jeune descendant des Leveneur. •

Nous avions dejä visite le chäteau deBeauvain,
il y a deux ans, ainsi que la petite ehapelle, qui est
unernerveiile de decoupure enbois sculpte,travail-
lee dans le style de l'eglise de Brou, dansle depar-
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lemenl de FAin; mais nous ne connaissions pas
]es quälre bas-reliefs qui decorent les deux pa-
villons, car ils n'etaient qu'6bauches avant la
guerre.

Le premier bas-relief represente Jean Leveneur
k cheval, lue ä la balaille d'Azincourt en 1115,
seigneur du Home et chef de la maison actuelle
Leveneur de Canonges, Fune des premieres de la
Normandie, non-seulenient par son chef, mais
aussi par ses alliances avec la maison de Lorcaine
et autres aussi illustres.

Le second bas-relief nous montre Tanneguy
leveneur, chevaliier da Saint-Esprit, gouverneur
du yieux chäteau de Roueu et de la Normandie,

II lient de la main gauche un arret ie la Cour
ordonnant le massacre des protestants; mais la
crispation de ses doigts et Findignation peinte sur
son visage attestent qn'il n'accomplira pas cet or¬
dre barbare ; et les protestants furent isauves du
massacre de la Saint-Barthelemy, en 1582.

Le troisieme bas-relief represente Robert de
Ronnay, seigneur dudit iieu; Vilre, Falaise et Ar-
gentan, lue egalement a labataille d'Azincourt en
1415. Cette famille, l'une des plus ahciennes de
Normandie, dont Forigine se perd dans Fantiquite;
s'est toujours distinguee par son zele, sa bra-
voure, sa fideiile et son attachernent au service
de nos rois, pendant la guerre de Femigratiop, eu
1792, 1793 et 1794. Robert de Ronnay, pose cn
eclaireur et presse par ses eamarades, devant un
danger imminent, de se replier devant Fennemi,
s'eeria en avancant bravement: «. Que dirait /«-
haut Robert, si un de ses peiitsfils itait un l<<-
chel... » El au nie ue moinenl un boukt Fetn-
porla.

Le quatrieme bas-relief represente Henri de
Ronnay traversant la rrviere de la Massoure pour
aller an devanl du roi Louis IX, s'enquerir du
comte d'Artois, son frere : « Je sais bien, rep>mdit
le roy, que mon frere tst avec Dieu, et alörs lui com ■
commencerent ä dcheoir de grosses larmes des yeux. »
Pour accomplir cette mission du camp des eroises,
la barque du prince de Ronnay avait ele con-
duite par un jeune pilole au regard inspire.

Ges quatre bas-reliefs mettent donc en evidence
tous les ordres sociaux : l'armee, le clerge, le ci¬
vil dans le gouverneur de Rouen, et le proletaire
dans le pilote.

En edifiant ce joli chäteau, M. Fäbbe" Groquet
preparele petitnid de la lune de miel du jeune Le¬
veneur, seul heritier de ce grandhom, pour le jour
de son rnariage. II y accumule surprises sur sur-
prises : du linge par centaines de draps et de
i'argenterie par douzaines; et pour parvenir ä ce
but affectueux qu'il poursuit, M. Fabbe Groquot
se contente de vivre comme un anachorete.

Les predictions du docteur Joubert, medecin en
chef de l'elablissement thermal, se sont realisees.
Les eaux de Bagnoles nous avaient d'aulant plus
eprouvee que nous en avions un besoin extreme.
Aujourd'hui nous en ressentons les effets miracu-
leux ; c'est uue nouvelie regeneralion; nous nous
senlons vivre avec bonheur, et nous arpentons la
plage de Dieppe en remerciant Bagnoles de toui
le bien qu'il nous a fait. Aussi notre reconnais-
sance.et tous nos vceux de reussile suivront
Baguoles-de-FOrne d'annee en annee. Que man-
qne-t-ilä ce brave pays pour 6tfe connu et visite?
II a pour lui Tun des plus beaux sites du monde,
des eaux thermales miraculeuses, et des eaux
ferrugineuses et sulfureuses plus fortes que toutes
celies qui existent. II laut ä Bagnoles une trans-
formation imporlaute. Que des viüas et des mai-
sons selevent de tous cötes; qu'un homme intelli¬
gent et compelent edrfie un casino qui donne des
feles et qui fasse venir les premiers artistes de
Paris; alors Bagnoles de-1'Orne prendra toute
rimportance qu'il merite, et qu'il conquerra
dans un temps donne. Que Bagnoles-de-1'Orno
soil compris dans le feimage des jeux concedes ä
U. Dupressoir, et la transformation s'accompüra
fl'elle meine.

Vicomtesse de Rennevilel.

s&ig®. &m»m§ w@ mwm

G'est par Dieppe, la plage aristocratique par
excellence que la reaction des toilettes tapageuses
va s'operer. Diep'pe fait Opposition .ä Trouville
par sa simplicite de bon goiit Trouville se cos-
tume, Dieppe s'habille. II y a bien quelques exem-
plaires de Trouville et quelques etraugeres qui
exagerent d'autant plus nos modes fantaisisles,
qu'elles ne savent pas les porter, mais l'ensemble
des toilettes est elegant etdistingue.

C'est famille, nous disait Fautre jour une ex-
centrique qui arbore toutes les couleurs les plus
discordantes, pretendant qu'il faut möme pro¬
tester contre l'egalite en mauere de toilettes,

Si c'est, famille, tant mieux !... C'est ce qui
sauvera la societe et la morale. Sans la famille,
sans les bentiments du devoir, de Fhonneur, de la
probite, toutes les mauvaises passions se dechai-
nent. La femme n'esl, plus une mere, c'est une
poupee ä la mode qui abandonne ses enfants a des
soins etrangers, pour parader, comme une actrice
quelle est, sur le theätre de la coquetterie. Elle
oublie que ses filles grandiront, qu'il faudra les
marier, les doter. Elle les ruine par des döpen-
ses folles, el eile deshonore son mari. Quand une

¥
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femme marche sur cette pente fatale de lacoquet-
terie ä outrance, eile ne peut plus s'arreter, et
eile franchlt tous les ob^tacles pour arriver au
but, qui est d'etre la plus folle, la plus audacieuse
et d'exhiber sur eile tonte vne fortune. Du mo
ment que la simplicite elegante va revenir ä l'or-
dredu jour, on va exagerer la simplicite comme
tout autre chose.

Nous avons ete* hier dimanche sur la Terrasse
nous rendre compte des toilettes qui s'etaient
produites pendant noire sejour ä Bagnoles. II y
avait une teile affiuence feminine, que c'etaitun
veiitable kaleidoscope de couleurs chatoyantes
et variees. Ilyen avait tant et taut de sembla-
bles que^uous avons ete plus convaincue que ja-
mais de cet axiome : que deux toilettes pareilles
ne sont pas toujours les mömes, car tout depend
de la facon dont elles sont faites et porlees.

Comme resume, beaucoup de jupons de Ve¬
lours noir avec tuniques de mousseline blanche
garnies de malines, ou bien avec tuniques de
mousseline garnies d'entredeux de broderie et de
volants brodes. D'autres tuniques, toujours sur
des jupons de velours noir etaienten pique blanc,
garnies de broderie am-laise et de broderie de
Saxe, en batiste plissc'e garnie de valenciennes,
et en sultane blanche bordee d'effile mousseux.

Toutes les tuniques relevees tres en arriere
avec ceinture denouee sur le cöte, soit algerienne,
ponceau, violet, noir, rose, bleu ou mauve. Et
beaucoup de jupes de soie, avec tuniques de ba¬
tiste ou de foulard ecru garnies de guipure ecrue.

Les toilettes de Dieppe sont des toilettes tou¬
tes parisiennes. C'est Paris aubord de la mer.
Les elegantes ne bequillent pas sur des cannes
ombrelles et n'ont pas des echa?ses en guise de
bottines. Elles n'ont pas non plus des talons fer-
res, dores et argentes, parce que la terrasse de
Dieppe admet les jupes ä traine.

Une toilette de fülle grise avec tunique 'ie
chanlilly et pölerine Antoinetle en chantilly, or-
nementee de noeuds de faille rose, eiaittres sim¬
ple et tres jolie, completee par un chapeau Wat¬
teau en paille blanche, ä bords releves denteles
de velours noir, avec barbes de de ,teile noire et
bouquet de roses attache par des paus de velours
noir.

One autre toilette rayee bleu et blanc, en poult
ä- soie, avec premiere jupe garnie de volants en
bi-ais. surmontes d'un petit tuya'ute de poult de
soie bh'U uni et d'une tunique garnie d'un möme
volant •etd'unsemblable tuyaute, avait une veste
jockey rayee avec manches bleues en poult de
soie uni. Pour coiffure, im Jean-Bart en paille
blanche, avec bords de velours noir, pose tres en

arriere, enroule d'une echarpe de gaze blanche
dont les pans etaient enroules autour dueou.

Un costume Permission de dix heures, en toile
de Jouy color^e de bouquets de roses, avec le
chapeau tricorne, aurait mieux faitde partir pour
Trouville plutöt quo de se produire sur la ter¬
rasse de Dieppe.

Une tunique eh cachemire mauve loute cha-
marree de broderie de Finde en soie blanche na-
cree, avait grand air sur une jupe de faille noire
avec volants, ä gros plis, alternant, de distance
en distance. par une bände de cachemire brode.
Sor le cöte, echarpe de cachemire brod6. Chapeau
en paille d'Italie, avec guirlande de fleurs des
champs.

Une robe de faille rose, demi-traine, avec une
tunique de crepe de Chine blanc brodee et fran-
gee. Echarpe de crepe de Chine rose sur le cöte.
Chapeau Watteau en paille blanche, avec guir¬
lande et branche de pefanias blaues et roses, et
pans de velours noir. Une jupe en velours noir ä
volant, avec tunique de grenadine delaine chan¬
tilly, garnie d'une dentelle des Indes, admirable-
ment bien reievee, avec ceinture bresilienne sur
le cöte. Toilette tres bien portöe, ayant grand air.
Chapeau JRabagas t en paille noire, avec dentelle
noire et courennrs d'oeillets rouges bruns,

Une toilette demi-traine en faille cuir de Rus*
sie, avec tunique et ruban en faille turquoise
rr.orte. Chapeau Rubens, paille blanche et traine dj
fleurs de sabots de V6nus, avec pans de velours
noir.

Nous pourrions vous en decrire encore pour In
moies une centaine. II faut donc nous abslenir.

MUeMilner Gibson, dont la beaute" est des plus
originales et la taille ä prendre entre les dix
doigfs, enserree dans une ceinture de cuir sup-
pertant tour ä tour une ombrelle, un en-cas, une
jumelle et un eventail, avait un chapeau telle-
ment etrange et tellement pointu que nous nous
demandons oü eile l'a choisi et trouve. II n'y en a
pas deux pareils sur la terrasse de Dieppe. C'est
peut-ötre ce qu'elle a cherche.

Ah! mademoisefle, quand on avotre charmeat-
trayant et arislocratique, on n J a pas besoiu. de
se mettre en vedette, et comme vous seriez jolie
et adorable avec un Jean-Hart ou un Clarisse-Har-
lowel

Quand nous allions franchir les grilles du Ca-
sino, nous avons vu Mrae Gelinar descendre de sa
caleche, .toujours belle, aimable, gracieuse et
elegante, mais de cette el£gance qui revele la
femme comme il faut et qui ne s'affiche pas. Mme
Gelinar avait une toilette en lussor ecru, ornee
de dentelle ecrue, et un chapeau de paille blanche
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borde de vclours noir, avec touffe d'ceillets pana-
ches de couleur, voilös par une echarpe de gaze
blnnche qui enveloppait tout Je chapeau et le
vis'age. II y avail quatre ans que nous n'avions
rencontre MmeGelinar ä Dieppe. Que de tristes
evenements se sont accomplis, helas !... et que de
douloureux Souvenirs nous avons evoques !....
Mme Gelinar, fille de l'amiral Bouvet, est la soeur
de la jolis Mme Carette, qui fut dame d'honneur
de l'Imperatrice Eugenie.

Nous a\rins aussi parle de Bagnoles, que Mme
Gßlinar connait bien, car eile y a ete elevee,
ainsi que ses sceurs, dans ces deux jolies habita-
lions, le (rite aux Bichesek le Lys de la Vallee, que
les baigneurs de Bagnoles vont visiter.

M. et Mme Gelinar ont, sur la falaise de Caude-
cotte, ä cöte du vieux chäteau, une tres jolie
habitalion, avec un parc magnifique, d'oü l'on
decouvre un panorama splendide : toute la ville
de Dieppe, ä vol d'oiseau, la vallee et la foröt
d'Arques, les bassins du pont et la mcr dans le
lointain.

Le samedi 24 aoüt, le prince de Galles a.fait
son entiee avec.son yacht dansle port de Dieppe.
Son Altesse Boyale a He. par konsequent le h6ros
de la journee et de la Terrasse, oü eile estrestee
[res longtemps en compagnie de la rnarquise de
Callifet, mise avec une simplicite qu'on devrait
imite'r. Sa loilette etait tout bonnement en fou-
lard bleu indigo ä pois blancs, earnie de biais de
taffetas blanc et d'un petit volant roule. Pour
coiffure, un Jean-Bart en paille blanche, avec
large galon de repsbleu indigo tout autour de la
calotte etlongue echarpe de gaze blanche.

Quant aux coslumes de bains de mer, c'est de
dix ä onze heures du matin que la plage des ca-
binesest tres animee. La mer a sesactrices, ni plus
ni moins que la Terrasse. L'affreux bonnet de
taffetas gomme est en partie supprime et rem-
place par le chapeau marin en toile ciree. Les
jeunes femmes s'habillent en vrais mafelots, avec
une veste de serge croise bleu marine, ayant le
grand co! tradilionnel orne de galons blancs, le
panlalon court et ample, et l'echarpe de serge
blanche noueesur le cöte. Les femmes qui s'ha-
billent ainsi sont tres bien faites. Elles le savent
etelles le prouvent.

Citons unejeunefemme en costume gris tendre
'res collant, brode de sou Lache noire, avec cein-
ture de cufr noir, et bracelet d'or au bras.. Une
äutre en costume noir brode d'ecailles de jais et
garni de dentelle de laine. Gercle d'or au bras.

II est probable que ces deux bracelets d'or sont
nves, que c'est un voeu de ne pas les quitter, sans
quoi nous nous demanderions ce qu'ils vont faire

ä la mer, et pour qui, ä moins d'altirer tonten les
lorgnettesde laTerrasse.

Apres le bain, les jeunes filles et les jeunes
femmes se prome-jent les cheveux epars, G'est
tout naturel, puisqu'il faut les faire secher ; mais
pourquoi les garder toute une journee entiere, et
ne pas les mettre ou les relever dans un filet ?
Gela ne nous parait ni propre, ni decent, ni con-
venable. Les echevelees de seize et de dix-huit
ans sont par trop madame Barbe-Bleue.

Ge qui nous a paru le plus nouveau, ä Dieppe,
ce sont Jes chapeaux, qui se portent pour la plu-
part ti<es en arriere et qui finiront par tombersur
le chignon. II y a le Jean Bart, le Rubens, le
Rabagas, le Grenze, le Ciarisse Harlowe, le Wat¬
teau et la Glaneuee, rien que cela !... sans compter
les chapeaux qui ne sont pas des chapeaux, et
qui sont empanaches comme les dais de corbil-
lards de premiere classe. 11 y a encore des Ni-
cois, perchös sur le sommet de la töte, des man-
tilles espagnoles, que sais-je ?... Dans notre pro-
chaine causerie des modes du jour, il est probable
que nous vous en dirons bien d'autres : nous arri-
vous et nous n'avons fait qu'entrevoir.

Allons maintenant ä Paris, dans la maison
Gagelin Opigez, chercher la haute nouveaute pour
la saison d'automne, Tandis que le monde elegant
est en route de tous cötes et que la vie de chä¬
teau commence, M. Yves Opigfz edite de bien gra-
cieux modeles. La maison Gagelin est une vieille
reputation industrielle, car eile date de la reine
Marie-An toinette et de Mmela duchesse de Berri.
Elle s'est renouvelee, et eile prend en ce moment
une nouvelle extension d'elegance, sous la direc-
lion arlistique de M. Yves Opigez, qui suit la tra-
ditiou de son pere et de ia maison Gagelin. Tous
les grands faiseurs en renom sont les eleves de
Gagelin et ne sont pas les fils de leurs ceuvres.
Worth le fantaisiste, Amety et Pingat ont fait leurs
premieres armes chez Gagelin et y sont restes de
longues annees. La maison Gagelin fait donc genre
et ecole, et tous les commissionnaires eirangers
lui sont tributaire's et viennent des qualre coins
du monde, chercher ses actualites de cha jue sai-
sont^D'abord, la maison Gagelin nous rendla moire
antique, qui avait et6 remplacee par le satin. II y
a si longtemps qu'on n'en a porte qu'on va re-
trouver cette etoffe non-seulement charmante et
nouvelle, mais tres riche et tres somptueuse.

Citons, en ce genre de robe en moire antique,
une grande toilette de manage ornementea de
plumes de paon. Le devant de la robe, en tres
belle faule blanche, est bouillonne et traverse par
la garniture de plumes de paon. Le derriere de Ja
robe, en moire antique, decrit une enorme traine
toute garnie de plumes de paou. Cette traine se
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releve de cö'.e d'une facon tont originale ei toute
nouveüe, qu'il est impossible de decrire, car le
retroussis des toilettes de Gagelin est son ooup de
pinceau et son coloris.
' Citons encore une robe tres longue en poult de
soie violet, dont toutle devant est garni dequilles
de velours bor.de de guirlaudes de pensees, fleu-
rissant les devants et s'arretant sur les cöte.s. Le
corsage, tout en velours violet, se lermine avec
des basques en rapport avec les quilles de la jupe.
Par derriere, deux grandes ailes de velours toutes
fleuries de pensees,fontornement et completent le
corsage.

Mentionnons aussi un costume qui obtient un
grand succes pour toilette de chäteau.

II se compose d'un jupon de velours marron,
garni simplement d'un volant surmonte d'un
bouillonne ä töte de chaque cöte et rouleauie de
faille assortie ä Ja casaque, qui est en diap mode.
Cetle casaque, d'une coupe toute nouvelle, laisse
apcrcevoir sur les cötes la doublure, qui est en
velours assorti au jupon. Le releve, tres gracieux,
laisse ä la tunique une forme carree derriere. Ge
vetement est entierement garni de renard bleu
parfaitement assorti ä la nuance du drap. Le de¬
vant de la casaque est chatnarre ä la hussarde
avec des brandebourgs et des olives egalement
assortis ä ia nuance du drap..

Rappeions la toilette en crepe de Chine blanc,
relevee seulement par une attache de passemen-
terie, et dont la parfaitesimpliciteluxueuse seyait
ä ravir ä Mme Rattazzi. Nous avons parle de cette
toilette dans notre compte-rendu du rnariage de
Mlle Calderon, et si nous yrevenons, c'est qu'elle
merite l'attention de nos lectrices, tant par sa sou-
plesse moelleuse que par sa distinction parfaite.
Sur cetle robe de crepe de Chine blanc, Mme Rat¬
tazzi portait la decoration de damede lAnnonciade,
dont le ruban violet et blane lui traversait
la poitrme et venait lui tomber sur le cöte gau-
che. Mme Rattazzi etait la plus simplement vö-
tue, mais inen certainemenl la plus admiree.

Nous n'uvons pas telegraphie 4 la Glaneuse, et
nous ignorons ce qu'elle prepare pour la saison
d'automne—ce sera pour le 15 septembre; mais
nous prevoyons d'avance de tres artistiques gar-
nitures en passementerie et au crochet, pour les
robes de moire antique et pour remplacer la bro-
derie, Les echarpes se d<mouant sur ie cöte out
permis aux beaux rubans de la Glaneuse de se
deployer dans toute leur nouveaute fantaisiste.
L'echarpe Romaine et l'echarpe Bresiiienne con-
servent leur succes et leur vogue, de möme que
l'echarpe en crepe de Chine frange'e. Les ceintures
de moire, de velours et de faille, bordees de bou-

quets melanges, de bouquets de fleurs des champs
ou de fleurettes detachees en relief, plaisent beau-
coup et s'eatendentavec les quilles brodees. Avec
le 3tan Bari on.ne porte plus de voile, mais une
longue echarpe de gaze blanche, dont les deux
pans flottent au vent ou s'enroulent autour du
cou.

La Glaneuse va donc faire eclore desgarnitu-
res completes en passementerie, se composant de
quilles, de bretelles de corsage se terminant en
fichu dans le dos, et de parements de manches.
On peut donc designer d'avance a la Glaneuse,
7, rue de la Chaussde-d'Antin, le dessin qu'on de-
sire, soit palme arabesque, feuillage, rosace,
etoile, dahlia, tulipe, oeillet, päquerettes, relies
par des tiges et des ieuilies, afln que lo Glaneuse
puisse les faire executer.

Ce que la Glaneuse a encore collectionne et
prepare, c'est une serie de velours noir et de cou-
leur, de toutes grandeurs, pour garnitures de cos-
tumes et de robes ä traine. Les bandes de velours
constituent ane garniture tres simple, et par cela
möme tres ^conooiique.

Nous avons dit les chapeaux qui se promenaient
sur la terrasse de Dieppe. Quelques-uns sont si-
gnes de Mlle de Bongars etont un cachet original
et elegant tout ä la fois. C'est Mlle de Bongars
qui a cree la premiere fo^'s le chapeau Rubens, qui
a ete repete sous le nom de Rabagas, tandis que
le vrai type de ce chapeau est tout ä fait Rubens.
Mlle de Bongars lereproduit en paille, avec grande
plume tournant sur la calotte et relevee sur le
cöte avec un.joli noeud; le bord, tout rond devant,
se releve naturellement et degage la chevelure et
le front; des brides ou barbes s'attachent sous le
chignon.

Le chapeau Greuze de la jeuae arliste est ega¬
lement une copie tres reussie, de meme que le
Ciarisse Harloiue. Demandez lui ces trois chapeaux
pour la vie de chäteau, 1, rue d'Antin.

Pour suivre les chasses, eile prepare le chapeau
Longueville et le Rubens, en feutre gris, noir
ou marron, selon le coslume. Le chapeau Lon¬
gueville en velours vert, avec longue plume
blanche attachee avec un vieux bijou normand,
aura vraiment grand air.

Les modes d'automne se preparent donc pen-
d^nt que noussommes a Dieppe, On dit que, pour
l'hiver, les robes se feront tres longues et sans
tunique. Ge serait alors le genre Princessö qui rem-
porterait.

On annonce aussi des moires francaises, des
moires antiques et des soies faconnees. Nous ver-
rons bien.

Ge qui est positif eu ce moment, c'est la vogue
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des foulards ä pois blanc en nuance prune-de-mon-
sieur, bleu indigo, vert bouteille, Ciaret, Sca-
bieuse. Tout.es ces nuances claires et presque
effac^es qui se sont produites au printemps ne s~
soutpas maintenues. Les nuances foncees l'em--
portent. Cest YUnion des Lides qui il lance les fou¬
lards ä pois'blancs dont eile a fait une specialite
elegante et que toutes les femmes du moi'de ont
adopted. La premiere tunique en foulard bleu
indigo ä pois blancs s'est produite aux courses de
Louvencourt. Toutes ces tuniques en foulard ä
pois sont tres souples et tres soyeuses sur des
jupons de velours, car il y a foulard et foulard.
Le veritable foulard de l'Inde a le moelleux du
cacliemire. Voilä donc la haute nouveaute d'au-
tomne.

Le foulard a.pris aussi bien ä Dieppe qu'ä Paris
et dans toute la France. Gette fantaisie, qui ne
date pour ainsi dire que de cet ete, sera encore de
mode l'annöe prochaine. On peut donc la deman-
der ä YUnion des Indes, 1, rue Auber, sans crainte
qu'elle ne soit demodee. Ce qui est tres grande
dame ce sont les foulards ä grands ramages de
fleurs et d'oiseaux, pour robes de chambre Wat¬
teau, doublees de foulard uni,soit feuille de rose,
bleu turquoise, mais ou blas. Ces robes de cham¬
bre sont tres elegantes ornees de nceuds de rubans
de faille de la nuance de la doublure. Nous vous
dirons le 15 septembre si V Union des Indes a recu
d'autres arrivages de Chine, mais nous doutons
qu'elle puisse emettre deux foulards plus elegants
que le foulard ä pois blancs et le foulard ä ramages
üeuris.

Nous avons dit que les voiles de gaze blanche
e!aient en grande faveuräDieppe.Ils sont plus jo-
lis que ies voiles de couleur. Iis fönt poudre sur
levbage. Mais il faut avoir le teint blanc, rose et
veloute, sous cette vapeur de gaze, si on ne veut
pas ressembler ä une negresse. Que faut-il fa;re
pour cela ? Consulter les talismans de beaute de
la maison Violet et la petile brochure intitulee
YArt de s'embellir, qu'on peut se procurer en les
demandant ä la maison Violet, boulevard des Capu~
eines, au coin de la rue Scribe, rotonde du Grand-
Hölel.

Les nouveaux cosmetiques de la maison Violet,
ä base de Glycirine, sont tres precieux pour la
peau. C'est la Creme de beaute ä la Glycerine, la
päte einulsive ä la Glycerine, une eau de toilette
cutanee tres toniqueet tres rafraiehissante, glyee-
rolee au quinquina et auxroses de Provins, et des
eaux de toilelte aux violettes d'Italie, ä l'essence
de Portugal et au bouquet compose. En faisant
üsage de tous ces differeuts produits ä la Glyce¬
rine, on evite le häle de la mer et la peau acqui ert
au contraire plus d'elasticite" et plus de blancheur.

La peau n'elant jamais seche ni flötrie ne se ride
pas. II est du reste tres facile de ne pas avo'r de
rides en employant la Crime Pompadour, dont Ja
recette infaillible ä ete cedee, par actenotarie, ä la
maison Violet,' par Manon Fassy, femme de
chambre de la marquise de Pompadour. Nous
recommandons toutspecialement, comme hygiene
de la peau, aux femmes les plus coqueltes et aux
femmesdes moins coquettes, töute cette parfume-
rie ä la Glycirine qui constitue une specialite aussi
importante que Celle de la parfumerie aux violet¬
tes d'Italie.

La maison Violet a voulu que cette petite bro¬
chure. de YArt de s'embellir füt un guide pratique
de beaute et de coquetterie. II contient une lon-
gue dissertation sur les fards et sur les rouges, le
moyen de les employer sans qu'ils soient dauge-
reux et nuisibles. Ilindique aussi comment il faut
ombrer lesyeux et les eils pour obtenir le regard
veloute et voile des Orientales.

Combien de femmes n'osent pas se mettre de
Koheuil sur les paupieres, craignant qu'il ne
fasse tomber lös eils ? C'est une erreur. Au con¬
traire, le Koheuil est un engrais pour les eils, et
c'est pourquoi les Orientales s'en servent.

II est encore une nouvelle preparation pour
rafraichir l'haleine et lui donner une purete par-
faite. Gesont lespastilles ambrosiaques, aumastic
de Ohio, tres agreables au goüt, tres toniques et
tres absorbantes. Nous les recommandons aux fu-
meurs tout aussi bien qu'ä noslectrices.

Quant aux autresarticlesextra-fins dela maison
Violet, il nous suffit de rappeler le Savon royal de
Thridace, medaille 4 toutes les expositions et
approuve par l'Academie de medecine, le savon
Jockey-Club, le savon Ylang-Ylang, aux senteurs
de blas de Perse, la Ros^e des Abeilles, röcoltee
des l'aurore dans le calice des fleurs, la pommade
fondante aux violettes d'Italie, l'ess bouquet pour
le moueboir, le foin coupö, les fleurs de lys, les
gout'es de violettes d'Italie, les fleurs de France
dediees ä l'imperatrice de Russie, et le bouquet
Jockey-Club, pour prouver que la maison Violet
manche en tete de la parfumerie extra-fine et
naturelle. Pour eviter la contrefacon il faut'exiger
que chaque produit de la maison Violet soit
contresigne de la Reine des Abeilles, qui est la
marque de fabrique inviolable.

Vicomtesse de RexNneville.

L'Opera vient de nous donner une tres bril¬
lante reprise de la «Juive ». La mise en scene est
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magnifique, trop magnifique meme, car mainte-
nant que M Halanzier nous a prouve qu'il pou-
vait faire grand, nous allons devcnir exigeants et
nous ne lui pardonnerons pas la plus legere im-
perfection. Malheureusement ces exhibitions de
decors et de costumes coütent fort eher, et avec
l'habitude que nous avons des grands operas en
cinq actes, la note des frais est tellement exor¬
bitante que c'est ä peine si Ton peut representer
chaque annee une oeuvre nouvelle. Pourquoi nos
nouveaux compositeurs ne reviendrnient-ils pas
ä l'opera en trois actes. IIs parviendraient plus
facilerocr.t ä se faire jouer, car Je directeur de
l'Opera pourrait ainsi monter deux ouvrages au
lieu d'un. Croyez-le, trois actes sont bien la mesure
de ce que peut supporter la plus grande partie du
public francais, et je suis sur que les melomanes
les plus intrepides ne s'en plaindraient pas.

Mais je pröcho dans le desert. Revenons ä la
•«Juive» et finissons-en d'abord avec la mise en
scene .Tamais le cortege de l'entree du roi Sigis-
mond dans Gonstance n'avait 6te a*ussi brillant.
Le plaisir des yeux n'est qu'un plaisir des sens,
c'est dire qu'il n'est pas durable, mais neanmoins
la salle a ete electrisee, ne füt-ce qu'un moment,
et nous avons tous applaudi de bon coeur. On a
retabli au troisieme acte le ballet primitif, la Tour
enchantee, avec la musique originale. Ce ballet
m'a semble un peu monotone et, malgre le luxe
et la fraicheur des costumes, j'avöue que j'ai
regrette leravissant ballet des abeilies, si original
comme idee et si joli comme musique. Parmi les
gracieuses ballerines nous avons remarque Mb'e
Ferrari. Puisquenous parlons de la danse, signa-
lons un changement ä la derniere de «Faust».
Mlle Pertoldi a remplace MlleFonta. La gräce et
le charme de cette danseuse ont efface le Souve¬
nir da sa devanciere.

La « Juive » est bien certainemeat ie triomphe
d'Halevy. Cettepartition est d'un style noble et
soutenu. Les morceaux d'ensemblesont dessines
avec vigueur. L'instrumentation, jtouf, ä la fois
delicate et harmonieuse, approche de cette foime
ideale qu'onadmire dans Mozart et Rossini. Eutin,
dans l'air du quatrieme acte, « Rachel, quand du
Seigneur», le compositeur a su creer une de ces
melodies ä la fois ouchaDtes et populaires, qui
frappent l'imagination du public.

■ L'interprötation a ete vraiment digne d'eloges.
Villaret chantait le röle d'Eleazar, son plus grand
succes. II est ä remarquer que les grands chan-
teurs, aussi bien que les grands comediens, ont
toujours un röle de predilection dans lequel ils se
revelent tout entiers et d'une maniere inimitable.
Eh bien! c'est dans le personnage d'Eleazar, veri-
table chef-d'oeuvre dramatique, que Villare! n

trouvö l'ideal qui devait exciter et developper en
lui les plus vives ardeurs de la passion. II a dit
avec une voix admirable la scene de la Päque et
le fameux trio « Je tremblais que cette femme ne
surprit tous nos secrets», et a ete vivement
applaudi dans Fair du quatrieme acte.

MlleMauduit avait repris son röle de Rachel.
Sa voix juste, pure et d'une egalite parfaite, sem¬
ble avoir ete faite expres pour rendre les nuances
de la passion, aussi bien que des sjentiments deli-
cals. Vive et intelligente, eile a saisi prompte-
ment le cot6 pittoresque du röle, et lui a donne
une physionomie pleine de gräce et de verite.
Mlle De Vries avait mis ä la disposition du person¬
nage efface de la princesse Eudoxie sa voix aussi
delicate et souple que sa personne, son timbre
mordant et nerveux et son charmant visage.

Bosquin, dans le röle de Leopold, a dit avec sa
voix pure et fraiche la cavaline du premier acle
et le duo du deuxieme acte av3c Uachel. Belya!
pretait ses magniques noles basses au cardinal
Brogui, mais pourquoi cet artiste cheche-t-il tou¬
jours a enller le son? ce qui nuil ä la justesse des
intonations. Gaspard, tres apprecie dans lerölede
Ruggiero, completait cet ensemble.

Albert de Mayer.

LES HIRON DELLES DE L'ET£
ET

LES HIEONDELLE8 DE L'HIVER

I

Un jour , j'entrai chez mon ami Alfred de R...
et je trouvai dans son salon sa femme tonto
seule.

Mme de R... est une Parisienne citee pour sa
beaute remarquable et son cceur excellent. Femme
d'esprit, d'ailleurs, eile possede le rare privilege
de se faire aimer partout oii eile passe.

Jela trouvai le regard fixe, comme plonge dans
le vide, et eile semblait absorbee par une re-
flexion profonde. Elle tressaillit en entendaiit du
bruit ä ses cötes; eile tourna legerement la töte
et m'apercut:

— Excusez moi, madame, iui dis-je, de troubler
une r6verie qui devait ötre fort interessante.

— Elle me transportait au loin, me repondit-
elle, eile me faisait voyager.

Mme de R... etait assise pres d'une croisee qui
s'o'ivresur une grande et belle cour.

— Regardez les corniches de toutes ces feno-
tres, ajouta-t-elle ; elles sont maintenant inhnL'i-
tÄes : Vnrs lonataires snntparties.
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— Leurs localaires ?
— Oui; les dernieres hirondelles nous ont fait

leurs adieux, et sont parties depuis quelques
jours... en meme temps qu'arrivaient les premiers
froids. Ma pensee les suivait dans Jes lointains
pays oü elles vqnt chercher im climat plus chaud
que le nötre.

— En efl'et, vous n'eliez plus ä Paris.
— Ei ränge existence que celle qie menent ces

. petits ötres, qai laissent un pays, puis y revien-
nent ä des epoques determinees ! Une fois qu'ils
se trouvent dans un climat chaud, pourquoi 'n'y
restent-ilspas? Mais non, ils eprjuvent le besoin
de venir visiter notre latilude au printemps, d'y
faire leurs couvöes, et, plus nombreux, ils repar-
tent ä la finde l'ete, conservant un souvenir
precis de leur'voyage et des plaisirs qu'ils ont
eus.

— Vous leur croyez de la memoire, madame ?
— Mais oui, monsieur, et un fait que je vais

vous citer vous fera partager ma convictiou. De¬
puis plusieurs anne"es, un couple d'hirondelles a
iustalle son nid dans la corniche de cette fenötre
oü nous sommes. Peu ä peu il s'est familiairise
avec moi, parce que je lui ai donne ä manger. Je
lui inspire une si grande confiance, qu'il s'appro-
( he de moi sans crainte ; nous nous voyons si
souvent dans la belle saison que je connais
Loutes lesnuances du plumage du male et de la
iomelle. Quand il part, cet interessant couple, il
vient me faire ses adieuz en voletant dans cette
piece et en poussant de petils cris touchants, et,
des qu'il arrive, de retour de ses lointaines pere-
grinations, il vient frapper du bec contre ma
croisee, que je lui ouvre, il entre dans le salon en
poussant d'aufres cris, qui sont joyeux, ceux-lä.
Ils me reconnaissont, ils se souviennent de moi;
ils-sont moins oublieuxque les bommes.

— Ab! madame, dans votre enthousiasme pour
les hirondelles, vous calomniez les hommes : quel
est celui qui pourrait vous oublier, lors meme
qu'il ne vous aurait vue qu'une fois ?

II

Mme de R... n'accorda aucune attention ä mon
compliment, que cependant je croyais adroite-
ment tourne. Elle paraissait ecouter un bruit ve-
nant de la rue.

— Tenez, me dit-elle, voici dejä leurs rempla-
cants... Hauten las! Entendez-vouscecri pousse
par une voix enfantine et que repete une voix
d'homme. Ce sont d6jä les ramoneurs que l'on
surnomme les Hirondelles d'Hiver. Ecoutez.,..
comme ce petitcri est plaintif et triste !.... II do¬
mine le cri des voitures et vous penetre jusqu'au

cceur. Haut en bas ! Je ne puis jamais Fentendre
sans 6prouver une violente Emotion; il me rap-
pelle tout un passe qui m'arrache encore des
I armes.

En parlant aiüsi, Mme de R... avait la voix
emue el ses paupieres etaient humides. Je la.
suppliai de me raconter ce passe qui lui causait
encore une si vive emotion et qui lui rappelait le
cri des hirondelles d'hiver.

III

— C'etait vers la fin de septembre, monsieur,
me dit-elle, il y a cinq ans de cela. Notre fumiste
habituel etant trop negligent, je fis monter deux
ramoneurs qui passaient dans la rue. Je vis en»
trer dans ce salon deux ßtres noircis comme s'ils
sortaient de l'enfer. Sous la couche de suie qui les
oouvrait, on remarquait äThomme un air vulgaire
et mechant, et ä l'enfant une physionomie douce
et sympathique. Je questionnai ce dernier. II me
repondit d'une voix charmante, avec beaucoup
d intelligence et aussi une tristesse qui me fit mal.
II m'apprit qu'il s'appelait Jean Garretti et qu'il
etait arrive ä Paris pour la troisieme fois depuis
peu de jours. Apres avoir aide son patron, quand
il fut sur le point de se retirer avec lui, une fan-
taisie me vintä l'esprit, et je resolus de la mettre
ä execution.

A cette epoque, j'avais avec moi un neveu ab-
solument de la meme taille que le petit ramoneur.
J'ordonnai ä ma femme de chambre de debarbouil-
ler celui-ci et de lui mettre des vetements de mon
jeune neveu. Elle se häta de m'obeir, et quand
eile me ramena le petit Jean, je poussai une ex-
clamation de surprise.

IV

C'ötait une transformation complete. Imaginez-
vous un visage päle, delicat, mais possedant les
traits les plus purs, les plus distingues, et eclaire
par deux grands yeux noirs, aux regards doux,
timides, brillants et tristes. Je l'embrassai comme
si depuis longtemps je le connaissais. Mon ne¬
veu le regardait, ebahi, ne pouvant s"maginer
que c'etait bien le petit garcon noir qu'il avait vu
entrer.

Je priai le palrcn, qui attendait impatiemment,
de le laisser toute la journee avec moi. II fit quel¬
ques difficultes, mais ce ne fut que pour se faire
mieux payer, car une piece d'or arrangea tout et
il se retiraenchante. Quand mon mari vint, je lui
racontai ma fantaisie qu'il approuva avec son in-
dulgence ordinaire, et j'assis le petit Jean ä table
entre nous deux pour le dejeuner. Parmesques-
tions; il devint peu ä peu causeur. Et si vous
saviez comme tout ce qu'il disait etait intöres-

mk
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San':) plein d Jä-propps etparfois touchant! On ne
se lassait pas de l'entendre.

II neparlait pasbeauceupdeson pere... maisdu
nom de sa mere il avait la bouche remplie.

—Elle etait büm bonne, allez ! ma pauvre mere,
repetait-il; eile m'aimait bien... je puis dire que
j'etais cajole" par eile dans le pays. Quand mon
pere parlait da nr'envoyer ä Paris, c'est-ä-dire de
rae louerä quelqu'un pour me faire travailler au
rainonage, eile ne voulait pas, eile; ellesefächait
et disait qu'il y avaiL encore du pam dans la mai-
son pour moi. Bonne mere, va ! je n'oublierai
jamais oa ; je t'aimais aussi de toul mon coeur.

—' Pourquoi dis-tu : « Je t'aimais ? » lui de-
manda mon mari; lu l'aimes bien encore ?

— Ah ! monsieur! repondit-il en pleurant, eile
est morte 1.... eile est morte voilä plus de deux
ans, et c'est pour cela que je suis loue ä un pa-
Iron qui m'aconduit ä Paris.

Gelte sincere et saintc douleur d'enfant mo
toucha vivement etdoubla la Sympathie que dejä
je ressentais.

V

Le lendemain matin, Jean vint me trouver ; il
Slait encore vetu des habits de mon neveu — le-
quel s'en etait dejä fait un ami — il me remercia
avec reconnaissance des bontes quej'avais eues
pour lui. Au möme instant, on vintme dire que le
palron se presentait pour le chercher. En ce mo-
ment, il ne put contenir ses larmes et eclata en
sangbts.

— J'ai eu un jour de bonheur ! exclama-t-il,
mainlenant c'est fini, la peine va reeommencer!

Alors, je le questionnai, etil m'avoua que son
patron le maltraitait horriblement. Ma decision
fut prise sur-lechamp; j'allai trouver ce mechant
homme. et, gräce ä de l'or, j'oblins qu'il me lais-
sät l'enfant, qu'il me c6dät sa localion.

Quand je revins ä Jean et que je-lui annoncai
la bonne nouvelle, si vous saviez quels transports
de joie, de reconnaissance ! Son emotion fut si
vive, qu'il faillit s'evanouir. II me prit les deux
mains et les couvrit de baisers et de larmes.

— Vous etes bonne comme ma mere, repetait-
il, bonne comme mamere!... qui, eile, etait
bonne comme la Madone !

Alfred fut enchante" de ce j'avais fait: nous
n'avions pas d'enfant, et Jean allait combler une
lacu.'ie.

Nous eümes pour lui tous les soins que recla-
mait sa nature delicate, et iL nous en recompen-
sait par sa docilite et son affection. Nous lui don^
nions des firofesseurs, et il faisait des progres
surprenants, maisque m'avait fait esperer Pintel-
ligence que je lui voyais.

Pauvre Jean! il avait d^jä trop souffert!,..
Cette vie heureuse arrivait trop tard. Les mauvais
traitements en avaient dejä fait un phthisique...
et nous le voyioos deperirchaque jour.

II s'est eteintavec toute sa presence d'espril, ä
la chute des fenilles, au moment oü il entendail
crierdans la rue ceux dont il* fut le confiore :
Haut en bas !... Haut en las !... repetait-il, lls
souffrentpeut-etre comme j'ai souffert... et ils ne
retrouveront pas une mere comme j'en ai retrouve
une ! — J'ai passe quelque temps heureux avec
vous, ajoutait-il... et je vous remercie, allez!
Mainlenant, je vais revoir ma premiere mere;
adieu.!

II est mort ainsi, monsieur, nous laissant des
vi grets qui ne sont pas pröts de s'effacer. A pre-
sent, vgus comprenez que je ne puis entendre
sans emotion ce cri: Haut en Sas !

HlPPOLYTE PlRON.

LA SERVANTE
PAR MAÜAME CAROLINE GRAVIERE.

(Suite)

Comme eile s'eloignait en chancelant, il fit un
pas vers eile, la pritenergiquement par lo bras et
lui dit avec une voix que Lise ne lui avait jamais
entendue:

— Surtout ne craignezrien ! Je suis lä, j'y se-
rai toujours pres de vous !

II ouvrit la pofte et la fit passer devant lui avec
une teile deference, que la douleur muette de la
jeune fill'e se fondit en pleurs. Elle etait au deses-
poir et se sentait' heureuse

Au retour de Penterrement, Pierre retint le
docieur et le fit passer dans son cabinet pour
causer un instant avant le diner.

— Docteur, dit-il, je vais epouser Lise et je
vous prie d'ötre temoin ä mon mariage.

— Vous allez epouser Lise ! s'ecria Serjacobs
stupefait. Est-oe que c'etait donc vrai ?

— Vrai. quoi ? Qu'elle est ma maitresse ? Noü.
Que je l'aime ? Oui, puisque tout le rnonde le dit
et que je le seus; la denonciation publique de ma
pauvre tanleme deeide.

—• Mais...
— Ah ! que vous voilä bien, vous autres philo-

sophes,docteurs,libres-esprits,je'tesä eorps perdu
dans les theories, et devant la pratique ne trou-
vant que des si et des mais !

— Vous conviendrez qu'au premier moment,
il y a de quoi ötre surpris; mais ensuite je vous
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evoue que je serais capable d'en faire aulant, car
Lise Christiaens est, Selon moi, la perie des
femmes.
• — N'est-ce pas ? II y a longtemps que je l'ad-
mire saus m"en douter, 0.n me le crie Je lou g
cöteset je m'en apergols enfin.

Ge n'est pas une passion, c'est un sentiment
infiitre dans ma vie comme Je sang dans les veines.
Oüi, "eile est pour moi le mot de toul. Je me suis
rattache ä la vie par eile; mon file, je lui dois
pcut-elre plus qu'ä la mere qui le mit au monde'.
L'attrait qu'a pour moi Mahnet, c'est la presence
de Lise.

Ah! docteur, que j'aime cette femme! Quel
channe dela voir marcher, toujours aclive, jamais
pressee, toujoursen mouvement, jamaisbruyaute!
Elle a peur de fatiguer ceux qu'elle sert. Une
douceur, une physionomie de lait d'amsndes!
Lesixieme eens auquel vous pouvez donaer .le
nomqu'il vous plaira, mefait faire sur cc visage
des decouvertes qui öchappent ä tous les yeux.
ltemarquez de profil le troit arrondi qui separe
la bouche du nez, le front tombe qui se creuse 16-
gerement au-dessus des sourcils ) le coin de l'oeil
qui s'allonge par le mouvement de la rac ne des
cheveux. Entrevingt-huit et trenle ans, Iesbeau-
tes de stirface s'effacent dejä, maisune physiono¬
mie qui doit lout ä l'expression est un livre.
Quelle faveur du ciel de l'entendre rire au mi-
lieu de son eternelle melancolie!

Quarid l'ötude d'un visage passionne un homme,
ilestpris!

— Que diable! voilä douze ans que Lise est
ehez vous, et vous aviez Fair plus tranquille sur
votre sort et sur le sien que tout le reste de la
Tille!

— Je ne me soupgonnais pas moi-meme. J'avais
pour Lise un sentiment ego'iste, et il me suffisait
de me trouver oü eile etait pour eprouverdu bien-
etre ; c'etait ia persuasion qui se passe d'elo-
quence. Cettejeune fille'estpure comme un ange,
et, pourprix de son devouemenl, je lui ai pour-
tant'öte l'honneur. Ne trouvez-vous pas qu'il est
de mon devöir de lelui rendre? '

— C'estagiren honnöte homme; mais volre
conscience seule appreciera cette delicatesse et
votre mariage sera juge sous mille autres poinls
de vue.

— Jeme sens libre comme en Amerique.
— Mais vousvivez enBelgique, et puisily a...

Armand.
— J'y ai pense, dit le comte. -Le probleme des

seconds mariages est de faire une mere avec une
belle-mere; ici, la question se simplifle dans son
originalite : faire une belle-mere d'une mere v6ri -
table,

^^_. rai-
es prejuges

— Ge que l'enfantacceptera avec enthousiasme»
le jeune homme ne le regrettera-t-il pas plus tard?
Disons-le franchement. Connaissez-vous un
sonhement assezfortä mettre entre
et votre mariage ? B^^^^^^^

— Je cönnais l'Ocean.
— Vous retourneriez en Amerique?
— C'est le chez-soi de toute conscieuce.

XI

Quelques heures plus tard, Lise frappalt ü la
porle de la bibliotheque de Pierre. Elle ne mcllait
jamais le pied dans ce lieu plein de Souvenirs,
sans eprouver une emotion marquee;niais,cejour-
lä, eile paraissait maitresse d'elle-meme, et sa
reserve etait celle d'une personne de ccndition
infer.eure, mais qui a le sentiment de son inde-
pendance et de son honnötete. A Fexemple de
tous les gens de la maison, eile portait le grand
deuil, ce qui augmentait encoresa päleur et ren-
dait son abattement plus visible.

— Monsieur,dit-elle, en s'appuyant sur la table
devant laquelle il ecrivait, je viens de la part de
deux personnes. La derniere volonte de Mlie de
Meerbeeke, qu'elle m'asouvent exprimeependant
sa maladie, et le desir d'Armand se sont rencon-
tres; il a douze ans, il est temps que ses etudes
comniencent. IL demande ä entrer au College.

— Est-ce ä votro Inspiration qu'il obeit, Lise ?
— Oui, monsieur.
— En ce cas, ce sontquatre volontes qui seren-

contrent, ear j'avais la meme intention. L'e luca-
tion publique est indispensable pour faire un
homme; Armand entrera au College.

Ces deux personnes resterent un moment si-
lencieuses, Lise tournait la tete et Pierre l'enve-
loppait de ses regards.

— Merci, monsieur, je vai • dire cela a Armand,
et il en sera tres heureux.

— Et vous, Lise?
— Moi... quand Armand sera entre" au College,

je vous demanderai la permission de partir.
— Vous songeriez ä me quitter ?
_ Vous savez bien, monsieur qu'il le faut.
— Et oii comptez-vous aller?
— Qu'imporle ! pourvu que je puisse voir Ar¬

mand quelquefois.
— Je sais tous vos motifs... L'agonie de ma

pauvre tante a cruellement paye votre devoue-
ment, mais il n'y a que des fous ou desmechants .
qui pourraient juger la coaduite de quelqu'un
d'apres des paroles inspirees par le delire. J'ignore
si Tons'est occuppe de cela... mais je sais que je
ne puisrien sans vous et que nous ne nous quitte-
rons jamais.

— Monsieur I ... que peuserait le monde ? Ma-

]
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demoiselle morte et l'enfant parti, vous savez
bien qu'ilfaut que je m*enailie! Ge que made-
■mo seile a clit en mouranl, lesyeux de chacun ine
le reprochent.

Vos doinesliques rienL entre eux quand je
descends ä la cuisine aux heures de repas, car je
n'ai plus ni le Service de mademoiselle, ni celui
d'Armand, qui m'obl.gent ä diner en haut... Les
voisins me montrent aux doigtsde dimanche,lors-
que je vais ä la messe.

Heureusement qu'Arrnand igüore ces tristes
choses, car s'il les savait, il n'y aurait plus sur la
terre une place oü me-cecher!

Lise contenait ses larmes, mais sa voix trein-
blait, le bor:! de ses. paupieres etait rouge,
et sur sa levre blerne et convulsive se lisaient les
tortures de Flionnetete outragee.

— La place d'une feoirne est de rester aupres
de son mari, dit lecomte de Marceliis, en attirant
dans ses bras Lise, qui s'y laissa tomber, chance-
lant sous une de ces joies apres qui fönt autant
souffrir que la douleur,

Le langage d'un amant dans la bouche de celui
que toute sa vie eile avait considere corume un
maitre, le baiser de celte homme qu'elle respec-
tait comme un Dieu, firent battre son cceur sous
une Sensation qui ressernblait ä l'epouvante.

Le sentiment de son humilite Temportait sur
tout. Elle s'arraclia ä l'etreinte du comte Pierre
et s'enfuit sans oser le regarder.

Apres la mort de Mllede Meerbeeke, le comte
de Marceliis avait voulu passer quelque temps ä
Plcegenhove, et il s'y etait instaUe afin de dis-
traire Armand, qui regreltait beaucoup sa vieille
tante.

Le 4 octobre, veille de la rentree des classes, le
comte voulut mener lui-meme son fils au College.
II demanda ä Lise et au docteur de l'accompagner.
Le jeune garcon, influence par Lise, etait tres
heureux de commencer des etudes serieuses, et
faisait de son avenir le reseau de mille projets,
qui commencaient aux premiers jours de vacances
et aboutissaient ä un re" ve d'Amerique, reve avec
lequel le sourire bonhomme du comte Pierre de-
noncait une certaine complicite.

Armand voulut etre ä la '.hauteur de la Situa¬
tion et üt bonne contenance en se separant des
siens. Il fit rentrer ses larmes parun sourire he-
roique, dont les trois personnes qui l'accompa-
gnaient etaient dignes d'apprecier la valeur.

— Je te recommande papa, dit-il, en embras-
sant sa jeune bonne; que vas-tu faire de lui ?

— Te le conserver, mon enfant, fut la derniere
parole de Lise ä Armand.

Avant de la quitter, il lui passa au cou une

petite chaine d Jor, ä laquelle etait suspendu son
Portrait, peint en miniature.

Armand avait eteconduit en voiture au College,
mais la soiree etait si douce que le comte Pierre
proposa de retourner ä pied jusqu'äPloegenhove;
il invila le docteur ä souper. Evidemment cette
promenade avait une intention# Lis'e,lres embar-
rassee ä traverser la ville en compagnie de sou
maitre, demanda ärentrerseule ä 1'höLel de Marcel¬
iis. Le comte s'y opposa d'un ton qui etait sans rc-
plique.

II etait entre cinq etsixheures du soir,lebrouil-
lardtombait un peu et l'obscuritö commen^ait.
Lise ceda, esperant n'etre point reconnue, et d'ail-
leurs, quand le comte prenait avec eile l'autorite
dumaitrj, elleperdait la töte et se sentait inca-
pable du moindr-e acte de volonte.

On rencontra un notaire de village qui faisait
la meme route, et le docteur n'en fut pas fache
afin de pouvoir marcher en arriere et de fournir
au comte Pierre et ä Lise l'occasion de causer,

Caroline Graviere.
(La suite au prochain num&ro.)

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

PLANCHE N° 12.

PÄBMlERBPiauRiNB. Costumeen toilebleue ; lapremiere
jupe est entouröe de trois volants pliss£s haut de 15 cen-
timetres, dont la lete estmaintenue par deux biais ; toules
les piqüres sont faites en fil blanc.

Tunique princesse avec col marin, garnie de memo et
fermee devant par des boutons de nacre blanc. Manche
plate et parement garni de plisse ä töte.

Lingerie plisaee. II taut ä peu pres 25 metres de toile.
Deuxieme Figurine. Toilette de petite Alle de cinq ä

six ans; robe en i'oulard äpetite rayures blanches et roses,
de forme princesse, relevee de place en place derriero,
nceud enmeme etoffe au bas du dos marquant la taille et
col marin. Un plissö en pareil entoure tous les bords dela
robe et la garniture remonte devant jusqu'ä l'encolure. De
4 4 5 metres pour le. tout.

Troisieme Figurine. Gostume en batiste ecrue. Lapre¬
miere jupe tout ornee devant d'une bände dentelee de cha-
que cöte en dents arrondies et garnie d'une petite guipure
blanc'ie, puis d'ua entre-deux en guipure au milieu, et de
place en place, de ncauds en batiste. La tunique princesse
forme giiet et s'ouvre par des revers assez larges qui sont
releves sur les cötös et maintenus par un nceud pareil; f,es
revers encadrent le gilet et le tour du cou. Les manches
cemi-larges sont ä revers aussi, une bände festonnee et
garnie de guipures entoure tout ces revers. Lingerie plate,
chapeau en tulle bouillonne vert de mer, ruban et plume
meme nuance. 18 metres d'ötoffe pour tout.

Pour les articles non signes:
Vicomtesse de Renneville .
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